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LE CHOLERA 
Troisième lettre de M. BECHAMP 

Mon cher Monsieur, 
H y a dans la croyance aux germes mor-

hifiques préexistants une grosse erreur qu'il 
faut détruire, et parce qu'elle est l'erreur et 
parce qu'elle est un danger , en ce qu'el le 
place où elle n'est pas la véritable cause des 
maladies en géuéral , des contagieuses et épi-
d é m i q u e s en particulier. 

L'air commun charrie et les eaux con
t iennent vraiment, sans cesse , dos orga
n i smes microscopiques et ce que l'on est 
c o n v e n u d'appeler leurs germes . 

11 est incontestable que le vin et la bière, 
d'autres l iquides ou substances diverses ne 
s'altèrent au contact de l'air que grâce à la 
présence de ces germes ot à leur déve loppe
m e n t en ferments. C'est là une vérité qui 
n'est plus contestée par personne et que j'ai 
mise en pleine lumière depuis près de trente 
a n s . J'avais auss i , dès cette époque , indiqué 
l e moyen d'empêcher ces germes de se mul
tiplier et d'évoluer en altérant les l iquides et 
les substances diverses dont j e parlais. Ce 
m o y e n consistaitdans une addit iondecréosole 
o u d'acide phénique , à dose convenable , aux 
l iquides que je voulais empêcher de fer
menter ou de se putrifier. M. Dumas avait 
été si frappé de mes observations et de mes 
résultats q u e , dans la lettre dont j e vous ni 
déjà cité un passage , l'illustre chimiste 
m'écrivait ce que voici, se rattachant à sa 
première demande : 

« A cette quest ion s'en rattachent deux 
autres . A votre avis quel le est la substance 
la plus propre à tuer les animalcules ou 
leurs germes ? (Quelle est la substance la 
jiln« propre à tuer les ferments ou végétaux 
microscopiques ou leurs g e r m e s ? Je vous 
•dirai le sens de ces quest ions dans une autre 
lettre i l i. » 

Malheureusement j'ai perdu ou égaré cette 
autre lette, mais j e me souviens que son in
tention, des lors réalisée, était de recom
mander l'emploi de l'acide phénique c o m m e 
agent antiseptique préservateur contre les 
maladies contagieuses et spécialement le 
choléra, dont on était menacé c o m m e a u 
jourd'hui. 

L'année suivante, en étudiant les mala
d i e s , parasitaires et. autres, qui sévissaient 
ép idémiquement , dans les Cévcnncs et dans 
tout le Midi, sur les vers à soie , j e recom
mandais de faire les éducations de ces papil
lons, depuis l'éclosion jusqu'à l 'accouple
ment et à la ponte, dans des chambrées plus 
ou moins chargées de vapeurs de créosote 
o u d'acide phénique, qu'on y répandrait par 
évaporal ion spontanée ou par fumigation. 
Mon but était de tarir la fécondité des ger
m e s atmosphériques ou de les tuer et de 
soustraire a ins i i'animal à leur funeste in
fluence. 

Je do i s dire que M. Pasteur se montra 
alors , et m ê m e beaucoup plus tard, le con
tradicteur intrépide de mes observations et 
de ma proposition d'employer la créosote et 
l'acide phénique dans les éducations des vers 
à soie . Le savant chimiste , il est vrai, n'étail 
pas alors ce qu'il est d e v e n u ensuite . Lors
que j e J'eus contraint de reconnaître que 
l'une des maladies de ces intéressants in
sectes , la Pébrine, était vraiment parasi
taire, il fit volte-face complète , et toutes les 
maladies , m ê m e cel les do l 'homme, furent 
par lui déclarées parasitaires, ainsi que j e 
l'ai montré par les textes . 11 a m ê m e été si 
convaincu, qu'après s'être moqué (2) de 
l'emploi de la créosote , il se laissa volon
tiers attribuer la découverte de la propriété 
de ce l iquide de tarir la fécondité des 
g e r m e s atmosphériques et par suite de l 'em
ploi de l'acide phénique en médecine et en 
chirurgie . i l en est toujours ainsi: lorsqu'une 
découverte a été largement confirmée, une 
vérité scientifique .solidement établie, elle 
passe si bien dans le domaine public que 
chacun s'en croit l ' inventeur. Kt si j'ai insisté 
sur ces particularités, c'est afin de montrer 
que j e ne m'étais pas trompé sur un point 
important du sujet que j e traite en ce m o 
ment , et pour inspirer quelque confiance au 
public intelligent auquel vous communiquez 
ces lettres. 

Je reviens à la microbie. 
Depuis un petit nombre d'années les aca

d é m i e s , les sociétés savantes , les revues 
et les journaux retentissent de communica
tions sur les microbes . L'air c o m m u n est leur 
réceptacle: il y a un microbe spécial produc
teur de chacune des maladies connues ; il y 
a une punspermie mierobiotique morbinque 
continue ou discont inue . Des miss ions scieu 
tifiques ont été a la recherche du microbe 
du choléra en Egypte et jusque dans l l n d e ; 
on le cherche en ce moment a Toulon. Ba
t s , les d i c l r i n e s microbiennes sont si popu 
laires. que chacun prétend eu disserter on 
cuiiuaissance certaine, comme si el les étaient 
fondées sur des expériences démonstrat ives ; 
un savant vulgarisateur a m ê m e été si con-

m Lettre de M. Dura»», du 20 septembre 186V 
(.' Parlant des moyens de combattre la maladie des 

•scisàeoi» M. Paeteur a écrit ceci : « M. Bechamp, 
Trotteur'a la FacultJ de.modecine de Montpellier « • -
seiUo l'emploi de fumigations do cr^oaote a«eo une telle 
S M et une si grande abondance d'argumenté, tous 
rondos, il *,t vrai, aur do» idéee piccouçuee, que les pro-
vùious de cette substance, faites par les pharmaciens du 
MiJi, on augmenteront le pris, etc. L. Pasteur, i-fouc-j 
>-,• l -s maladies des cen a sou-. I. p •»< (18.0). 

vaincu qu'il a proscrit le p lumeau avec le
quel on épousset te nos appartements , de 
peur de déloger le microbe blotti dans quel
que encoignure 1 On tremble des plus épou
vantables craintes à la pensée que de tous 
côtés on est menacé du microbe 1 

Ces craintes, pou? réel les qu'el les soient, 
ne sont fondées q u e sur dos opinions à priori 
et, j 'ose l'affirmer, purement chimériques ; 
en effet, on n'a jamais prouvé que l 'atmos
phère contient normalement le microbe d'une 
maladie caractérisée, du choléra, par e x e m 
ple. Ce que l'on dés igne du n o m de microbe, 
ne sont aut ies que des vibrions ou des bacté 
ries , ou bien ce que je considère, en me 
fondant sur des preuves déc i s ives , comme 
l'être qui constitue en quelque sorte la forme 
initiale des vibroniens et des bactéries, le 
germe si l'on veut de ces êtres.J'ai démontré 
que cette forme initiale existe dans l'air et 
que 100 litres de cet air les contiennent par 
mil l iers , à Lille c o m m e à Montpellier. Or, 
Dumas a démontré qu'à Paris, un h o m m e qui 
fait seize inspirations par minute admet dans 
ses poumons huit mille litres d'air par vingt-
quatre heures . Vous jugerez par là combien 
de fois nous devrions avoir le choléra si son 
microbe existait dans cet air. Je le répète, 
jamais on n'a communiqué le choléra par 
l'air, naturel lement . Pour vous montrer la 
force de cette observation, je vais vous don
ner l'itinéraire qu'a suivi le choléra pour ve 
nir du Bengale à Paris et le temps qu'il y a 
mis . 

Le choléra, endémique depuis d e s s iècles 
au Bengale , s'y trouvait confiné, lorsque en 
1817 il apparaît vers l'est, success ivement à 
Djessorc, à Malacca et à Java où il sévit épi
d é m i q u e m e n t en faisant des ravages effroya
bles . 

En 1818", l 'épidémie éclate en même temps 
au sud-est , à Bornéo et à Calcutta, traverse 
la Péninsule et arrive à Bombay. 

En 4819 il apparaît au sud, auxMoluques , 
à l'Ile de Erance et à Bourbon. 

En 1 8 2 0 il se montre à l'est en Birmanie, 
passe en Chine vers le nord et atteint Canton 
et Pékin . 

En 1821 il est à l 'ouest ,en Perse, en Ara
bie et en Turquie d'Asie : à Bassora et à Bag
dad. 

En 1823 remontant de l'Arabie vers le 
nord il apparail au Caucase, sur les bords de 
la mer Caspienne et passe en Sibérie. 

De 1826' à I 8 3 0 il pénètre au cœur de la 
Russie . 

En 1 8 3 1 , il passe de l'Arabie en Egypte ; 
puis en Pologne , en Autriche, on Prusse ; 
arrive en Angleterre, franchit la Manche, se 
montre à Calais le 18 mars et atteint Paris 
le («janvier 1832 . 

Dans l 'hypothèse microbienne , avec la fa
cile dissémination d'objets d u n e si < \ q u i s e 
petitesse que cel le cpie l'on suppose aux 
g e r m e s invis ibles , c o m m e n t comprendre que 
le choléra ait mis quinze ans à atteindre 
Paris ? 

La cause est autre ; ce n'est pas l'air qui 
contient le g e r m e du c h o l é r a : le choléra 
c o m m e toutes l es maladies , naît de nous 
en nous , et c'est nous qui nous le communi 
quons les uns aux autres. C'est ce que j ' e s 
sayerai de démontrer . 

Agréez . . . 
A. BKOHAMP, 

Le Journal des Débals fait remarquer que 
l'affaire de Bac-Lé nous montre les défauts 
do notre situation au Tonkin . Nous s o m m e s 
avertis , dit-il, que le Tonkin ne nous appar
tient pas encore , qu'il est rempli d 'ennemis 
et que nous ne s o m m e s maîtres que de la 
petite partie que nous occupons matériel le
ment . « Il n'est plus permis de s'y tromper, 
ajoute-t-il ; nous serons forcés d'entretenir 
pendant longtemps encore une force respec
table dans le Tonkin . » D'où il suit q u e , 
m ê m e en écartant l 'éventualité d'une guerre 
avec la Chine, il n'est pas une seule des af
firmations portées pompeusement il y a un 
mois à la tribune par M. Jules Eerry qui ne 
constitue une preuve d' ignorance, d'étour-
derie et de légèreté. 

*** 
On dit que le gouvernement , avant de se 

décider en faveur de la mesure la pius pro
pre à la propagation du choléra en Erance, 
a pris non pas l'avis du comité consultatif 
d 'hygiène , mais celui d'un sénateur qui a la 
prétention de parler au nom du peuple pari
s ien . C'est au nom du peuple que ce séna
teur a réclamé la célébration de la fête du 
14 juil let , c o m m e si l 'épidémie n'était pas à 
nos portes. On a rarement fait une plus au
dacieuse usurpation du nom du peuple . Il 
serait facile de s'en convaincre en recueillant 
au hasard l'avis des habitants d'une maison 
pur quartier. Mais, en vérité, le gouverne
ment n» se soucie pa- plus de l'avis des ha
bitants que de celui du comité d h y g i è n e ; 
il s'agit de se conformer aux ordres des me
neurs du radicalisme et de ne pas se laisser 
dépasser dans la ..ourse à l'abîme. Peu de 
jours restent à M. Jules Kerry pour se ra
v i ser ; il fera bien de les mettre à profit pour 
méditer sur l'étendue de la responsabil ité 
qu'il encourt , lui et ses co l l ègues , en prépa
rant l ' invasion du choléra à Paris, surtout en 
négl igeant d e prendre l'avis du comité spé
cialement consti tué pour éclairer les minis 
tres en pareille c irconstance, 

CHARITE BIEN ORDONNÉE... 
Primo mihi, moi d'abord, continue d'être 

mis en pratique par les gros bonnets de l 'op
portunisme. 

En 1882 et 1 8 8 3 , le ministre des travaux 
publics avait accordé,à l'occasion de la « fête 
soi-disant nationale », des gratifications à 
tous les petits employés dont le traitement 
était inférieur à 2 , 0 0 0 fr.; cette mesure bien
veillante avait été fort goûtée par une grande 
partie du personnel qui pouvait espérer être 
favorisée de la m ê m e façon en 1 8 8 4 ; mal
heureusement , il n 'en est pas ainsi : MM. les 
directeurs se sont réunis en consei l , et , esti
mant que l 'augmentation prochaine de leur 
traitement ( 3 , 0 0 0 fr.) , ci 1 8 , 0 0 0 francs pour 
c inq directeurs, était suffisante, ont déc idé 
que cette année les gratifications aux petits 
employés seraient suppriméeset que les c o m 
mis se contenteraient de leur patriotisme 
pour célébrer, à l'occasion de la fête du 14 , 
les heureux résultats de l 'expédition d u T o n g -
King et les bienfaits du choléra. 

Il n'est pas sans intérêt de mentionner 
qu'un de ces sympathiques directeurs, non 
content de voir son traitement augmenté de 
3 , 0 0 0 francs, continue à être logé dans les 
bâtiments du ministère où il jouit d' immuni
tés incroyables . 

Toujours dés intéressés , les opportunistes ! 

REVUE DE LA PRESSE 
I n l l c l o col ion 

La O'axette de France qui avait jusqu'à 
présent ga rdé le si lence sur la déclaration 
de l'Univers, a donné hier son avis dans un 
long article, dont voici le passage le plus 
important : 

Qme dit cet article ? 
Que Monsieur le Comle de Paris est aujour

d'hui le représentant*! • la Royauté tradition
nelle. • — R i e n n'e<t plus exact. 

Que les idées de .Monsieur le Comte de l iham-
bord sont excellentes à recueillir et à méditer. 
— Oui peut y contredire ? 

Il n'y a qu'un point qui nous semble obliger 
les royalistes, les légitimiste* à une absolue 
réserve, c'est celui où l'on semble dire que la 
« Ligue catholique » se donnerait pour mis-ion 
d'établir elle-même les conditions de la légiti
mité du Pouvoir royal ! 

Le « Pouvoir royal » ne dépend ni d'une 
ligne, ni d'une assemblée, ni d'un Parlement 
qui n'ont aucune qualité pour créer des Droits 
de cette nature. Les Droits du Roi sont, avec 
nos Droits et nos Libertés, au-dessus de toutvs 
les délibérations des citoyens et forment comme 
le corps «le nos certitudes politiques. 

Le Roi n'a pas plus le. pouvoir de changer les 
conditions de la Monarchie française que nous 
n'avons, nous, le droit de modifier sa légiti 
mité. 

R e n d e z - n o u s n o s SUMII-S 

Tel est le titre d'un article, tout d'actua
lité, que ML Cornély publie dans le Gaulois. 
L'auteur se place dans l 'hypothèse fort ad
missible où Paris subirait les atteintes d u 
choléra : 

A l'heure actuelle, dit-il, le personnel de M. 
Ijui-ntin est »out à fait hors d'état de faire face 
à une épidémie, et ce n'est pas le calomnier que 
de craindre qu'il ne sa débande avec entrain, le 
t o u r n a le fantôme asiatique jettera entre n e 
liras quelques centaines de cadavres verdis. 

Kt comment pourrait-il en être autrement? 
De quel droit, au nom de quels principes exi-

gerait-on de l'héroïsme des demoiselles uni 
servent dans les brasseries mortuaires de M. 
Quentin, et qui apportent une potion comme 
elles verseraient un verre de bière. Un loch à 
l'as I Boum ! voyez terrasse ! 

Klles gagnent cinq francs par jour. Ko temps 
ordinaire, c'etl suffisent. F.n temps d'épidémie, 
c'est dérisoire. Ce n'est pas cinq francs, c'est 
cent francs, c'est mille fi an ;s, c'est cent mille 
francs pur jour qu'il faudrait leur offrir : c'est 
le prix auquel elles estiment leur vie ici-bas. 

Kt j'ajoute que leur fuite n'aurait rien de 
honteux ni de réprébensible. 

C'est qu'il faut avoir autour du cœur un tri
ple airain pour saisir à hras-le corps le mons
tre, pour vivre au milieu de ses victimes. | our 
se dire : » La mort est là. BsnMéHM terrible. Je 
n'en ni pas peur. A nous deux ! « et puOT se , 
pencher su.' ces bouches fétides, sur ses mem
bres tordus, sur ces chairs livides où le fléau 
embusqué peut vous mordre à toute heure. 

Pour avoir ce courage, il faut être possédé 
par l'une ou l'autre de ces deux grandes forces, 
de ces deux grandes passion* : la Science, lu 
Foi, ou par toutes les deux ensemble. 

Les médecins, dans un hospice, sont comme 
les généraux sur le champ de bataille. Il leur 
est Impossible d'être làchvs. parce qu'ils ont la 
responsabilité, le pouvoir, los honneurs. 

Les Sœurs hospitalières n'ont rien de tout 
cela. Mais elles ont la foi, etc'est pour le divin 
Mailre qui les attend en son Paradis, prêt à les 
récompenser, qu'elles prodiguent leurs veilles, 
leur existence, qu'elles bravent le danger, 
qu'elles méprisent la mort, et qu'elles sont «le 
vanl l'épidémie A la fois intrépides, comme 
de vieux soldats et tendrescomme des femmes. 

lié b ien! M. Quentin a-t-il sonçé à cette 
troltpe admirable, qu'il a licenciée, chassée, dé
gradée de ses sublimes fonctions et i|ui attend, 
prête à pardonner à ses persécuteurs, à se dé
vouer età mourir ? « 

A défaut de M. Quentin, M. Poubelle y a-t-il 
s o n g é ? Et, à défaut de M. Poubelle, M. Wal-
deck-Rousseau s'est-il souvenu ? 

Les Sœurs sont »ur pied, je le sais. Celle 
d'etitre elles qui ont été expulsées des hospices 
de Paris sont employées à des écoles, à des 
ouvroir». On les n "casées facileme.it, car la 
vigne du Seigneur es», grande et il y a là du" 
travail pour tous les bras et pour ton*' tes 
cœurs. «fi 

Au premier coup de cloche annonçant l'épi
démie, au premier glas cholérique, elles seront 
prêtes à tout quitter pour rentrer au poste 
d'honneur et de péril qu'on leur a enlevé, et les 
b'onebes cornettes n'attendent, pour aller au 
combat, que l'arrivée de l'ennemi. 

< Quelle revanche pour elles et quelle humilia
tion pour leurs persécuteurs ! Kt cette revan
che comme cette humiliation sont à peu près 
inévitables : car, ainsi que je viens de le «lire, 
il est à craindre que le choléra ne survienne à 
Paris, et certain que le personnel de M.Quentin 
n'est pas à la hauteur de la tâche qui surgirait 
alors devant lui. 

Oh! j e sais bien que l'on ne rappellera les 
Sœurs que si on a besoin d'elles, qu'on ne les 
rappellera que pour les exposer, et qu'après la 
crise il surgira à défaut du vrai Quentin, un 
sous-Quentin quelconque pour les expulser 
de nouveau. Je ne suis pas des naïfs qui s'ima
ginent que la République peut cohabiter avec 
qnoi que ce soit de religieux ou des niais qui 
croient à la reconnaissance humaine. 

Kn 1807, on célébrait a Rome la canonisa
tion des martyrs du Japon. Le choléra éclata. 
Quand on révéla officiellement sa pr'sence, il 
faisait déjà cinquante victimes par jour. Ce fut 
un sauve-qui-peut général. 

Les émigrants emportèrent avec eux l'épou
vantable maladie et la semèrent dans les char
mants Castelli romani. 

A Albano, le 7 août, si je ne me trompe, dans 
la matinée, quatre-vingt-quatorze personnes 
moururent. Les autorités lâchèrent p ied; seul, 
le clergé resta à son poste. Son chef, !e cardi
nal Altieri. allait d'ailleurs payer de sa vie son 
héroïsme et succomber au fléau, au milieu de 
son troupeau. 

On jetait les cadavres dehors, par les portes, 
par les fenêtres. Et ils restaient là, dans la rue, 
sous le soleil. 

Il y avait à Albano. un poste dp quinze 
zouaves pontificaux, commandé par mon ami 
Uurdo, qui, depuis, a exploré l'Afrique en in
trépide qu'il est. Le soir, la petite troupe fut 
renforcée par la compagnie d : Velletie. 

Les zouaves pontificaux se tirent à la fois in-
lirmiers et fossoyeurs. Ils déblayèrent les rues 
des cadavres qu'elles contenaisnt et portèrent 
les malades à l'hospice. 

La mortalité fut telle que l'hospice de cette 
ville de six mille âmes se vidait deux fois par 
jour dans le cimetière. 

Le dévouemen1 des zouaves fut sublime, 
fous furent des héros, trois d'entre eux des 
martyrs. 

Trois mois après. Oaribaldi envahissait les 
FCtats pontificaux, et en arrivant à Albano, les 
zouaves étaient accueillis à coups de fusil el 
décimés par la population «ju'ils avaient dispu
tée au choléra. 

Les républicains de Parisne valent pas mieux 
que les Italiens d'Albano, et les Sœurs seront 
sans doute traitées, après la bataille, avec la 
même ingratitude que les zouaves pontificaux, 
les coups de fusil mis à part. 

Cela ne fait rien, ni à nous qui demandons 
leur rappel, ni à elles qui sont prêtes à reve
nir. 

Comme ce n'est ni pour la République ni 
pour les hommes que ces saintes tilles travail-
lent, elles sont résignées d'avauce aux persé
cutions de la République, à l'indifférence des 
hommes. 

Le gouvernement, la préfecture de la Seine, 
l'Assistance publique, agiront sagement en son
geant au retour des Sœurs hospitalières que 
nous réclamons. 

Car, bien que la théorie du cœur léger soit 
plus que jamais à l'ordre du jour ; bien que les 
républicains, enhardis par la tolérance pu
blique, supportent, le front haut et le sourire 
aux lèvres, toutes les responsabilités, la capi
tale, qui leur pardonne tout, leur en voudrait 
peut-être si. après avoir attiré le fléau par leur 
entêtci iunl à célébrer leur fête ridicule, ils 
s'olsl inaient à le laisser ravager en paix la po
pulation, pour n'avoir pas à subir la honte de 
capituler devant la robe grise el le fichu blanc 
des Sœurs hospitalières. 

Nous demandons qu'à la veille de 'a bataille 
probable on fasse rentrai' dans l'armée qui va 
combattre la troupe d'élite QU'ON en a chassée 
injustement. Nous demandons qu'on nous rende 
ces tilles héroïques qui ont déjà combattu le 
tléau, el qui savent murmurer aux oreilles des 
mourants les paroles qui consolent, en même 
temps qu'elles savent leur prodiguer les soins 
qui guérissent. 

Nous demandons qu'on nous rende les Sœurs 
des hôpitaux, dont les pauvres gens vont bien
tôt peut-être avoir besoin. 

ÉLECTIONS SÉNATORIALES RELUES 

Le Sénat, dont la dissolution a été ordonnée 
par l'arrêté royal du 17 juin |dernier, compiail 
lia membres, donl 37 libéraux et 32 catho
liques. 

Les libéraux ont abandonné sans lutte 32 
sièges, à savoir : Anvers 3 , Malines 2, Turn-
hout 1, Louvain 2 , Alost 2 , Audenaerde. I , St-
Nicolas 2 . Termonde 1, Eecloo I , Bruges 2 , 
Courlrai 2 . Ypres I . Furnes-Dixmude 1. Itou-
lcrs I .Thie l t I . Ilasselt, Tougres t . Maeseyck 
I . Namur 2 . Binant I . JVeufehàteau 1, Mar 
che Bastogne I, total : 32. 

L«s libéraux n'ont p*seté combattus dans 4 
arrondissements, savoir : Mons 3. I h u i n l . W a 
remme 1. Philippeville t , total. 6 

Eu oie raut il noter que M. An Labbev i lK à 
Philippeville. a été élu par les deux partis. 

Les catholiques ont disputé aux libéraux 28 
sièges • 1 à Bruxelles, 2 à Nivelles. 9 à Qnnr 
leroi. -2 à Soignées, t à Ath, 2 à Tournai, 4 à 
(ïand. 4 à Liège, 2 à Verviers et t a l luy. 

Dans trois arrondissements, les libéraux ont 
disputé aux catholiques 3 sièges : 1 à Arlon-
Virton, 1 à Ostende et 1 à Bruxelles. 

H y a donc eu lutte pour 31 s ièges . 
Voici maintenant le résultat des élections 

d'hier; il complète celui de la journée du 10 
juin. 

Ont été élus 42 sénateurs conservateurs et 18 
scirateurs l ibéraux. 11 y aura tO ballottages. 
do\ût}8 entre nationaux-indépendants et libé

raux radico-doclrinaires, à Bruxelles , et 2 
entre catholiques et libéraux radico-doctri-
naire«à Nivelles et * Tournai. 

Dans l'hypothèse où tous les ballotages se
raient favorables à la gauche, ce qui ne sera 
pas, il resterait encore à la droite une majorité 
sénatoriale de quinze voix. On sait que la ma
jorité de la gauche au Sénat était de 5 voix. 
Différence ; iêO voix g ignées dans une assem
blée de 09 membres. Cette majorité est en rap
port proportionnel avec celle «me les catholi
ques ont gagnée le 10 juin à la Chambre. 

Le Courrier de Bruxelles apprécie ainsi qu'il 
suit le résultat de la journée de mardi. 

« Sans être aussi décisive, an moins pour 
Bruxelles, que la journée Ju 10 ju in , celle du 
8 juillet n'en est pas moins, dans son ensemble, 
une éclatante victoire pour la cause catholi
que. 

» La majorité libérale du Sénat est renversée; 
c'était le but de l'appel fait au pays par le mi
nistère du 16 juin, et ce but est pleinement at
teint. 

» Les résultais de la province nous sont des 
plus favorab'es : nous triomphons à Gand, à 
400 voix de majorité, et ce rt.sullat suffisait à 
lui seul pour nous donner la majorité; outreles 
4 sièges de Gand, repris aux libéraux, nous 
conquérons de même 2 sièges à Soignies. -1 
siège à A'h et 2 s ièges à Verviers. A Ostende, 
nous m"intenons une position «jui nous était 
vivement disputée. 

» Par contre, les libéraux se maintiennent à 
Liège, à l luy et Charleroi. 

» Ils ne gagnent en tout et pour tout qu'un 
siège, et c'est encore dans le Luxembourg, où 
les arrondissements d'Arlon etdeVirlon réuni», 
ont élu, à une faible majorité toutefois, le 
financier bruxellois qui. sous le patronage de 
MM. Tesch et Bouvier, est allé s'imposer aux 
riverains de la Sernois. 

» A Bruxelles, toute la liste «les indépendants 
entre en ballottage avec la liste de l'Association 
libérale. Mais les premiers tiennent la corde, et 
M. Allard a une avance de 107 voix sur l'ex-
ministre Graux. 

» Pour Bruxelles, la partie est donc à recom
mencer, mais la Loge est à bout de forces, à 
bout de mensonges surtout, el Bruxelles aura 
bien vite réparé ce moment d'hésitation. Cou
rage donc, électeurs conservateurs et indépen
dants! un dernier effort, et vous resterez maî
tres sur toute la ligne ; vous aurez sauvé l'hon
neur de la capitale. 

• H y a ballottage également à Nivelles, où 
un libéral passe. M. de Vrints. cl à Tournai, où 
un seul des libéraux sortants, M. Bonne*, est 
réélu. 

» A Namur. nos candidats pour la Chambre 
l'emportent à 200 voix de majorité. 

» En somme, nous disposerons au Sénat 
d'une majorité considérable , que viendront 
grossir encore la députation de Bruxelles, et le 
résultat des ballottages de Tournai et de Ni
velles. 

» En résumé, abstraction faite des ballotta
ges, nous comptons 42 catholiques élus contre 
17 libéraux. 

ItësultatM 

Lnuvam. — Votants, 1830. — Sénateurs conser
vateurs réélus : MM. Michaux, 1709 voix et Wil-
lems 1685 voix. 

Anvers. — Votants «5<389. — Sénateurs coneerra-
teurs Clus : MM. CogeN, 5555 voix; Demeestar, 
5524; Dépret, 5521; Vandenbamden, 5498. 

Représentant conservateur élu, M. Jacobg, 5630 
voir. Lscandidat socialiste, M. Nevelsteen, a ob
tenu 630 voix. 

Matines. — Votants, 1,575. — Sénateurs conser
vateurs élus, MM. le camte de Buissaret de Blaren-
ghien, 1,431 voix et le comte d'Ursel, 1,426 voix. 

Turnhoul.—Votants, 613. — Sénateur conser
vateur réélu, M. le comt> de Mérode, 590 voix. 

liri'ges.—Votants, 1,594. — Sénateurs conser
vateurs réélus: MM. ls baron de Crombruggha, 
1,396 voix et Van Ockerhout, 13 89 voix. 

M. Ronse, échovin, candidat conservateur est 
élu député par l,o95 voix. 

Courlrai. — Votant» 1550. — Séiateurs conser
vateurs élus, MM. le baron daBétbune, 1447 voix et 
Laminons, 1449. 

Représentant conservateur élu, M. Van den Pee-
reboom, 1482 voix. 

Ostende — Sénateur cotisai'valeur ivélu M le 
comte de Th. LimLurg-Stirum, 579 voix. 

Rouler*. — Votants «93. — Sénateur conserva
teur réélu, M.solvyns, 813 voix. 

Tliielt. — Votants, 633 .— Sénateur conservateur 
ré,élu, M. le baron d'Anethan, 579 voix. M. Beer-
naert, ministre, est réélu représentant par 580 
voix. 

Ypres. — Votants, 911. — Sénateur conserva
teur réélu, M. le baron Surmont de Wolsberghe, 
840 voix. 

Furnes.pixmut/e. — Votants, Sb\t. — Sénateur 
conservateur réélu, M. le baron de Goninck, 841 
voix. 

.Vnst. — Votant», 1,440. —Senatears conserva
teurs réélus: MM. Leiren% 1,270 voix et Van Vre-
ckhsn, 1,285 

Représentant conserTateor.M.Woeste 1280 voix. 
Auâenarde. — Vothnts, 905. — Sénateur con

servateur réélu, M. te baron Pvcke de Petegliem, 
917 voix. 

Eecloo. — Votant*, Sén, — s.-natenr conserva
teur réélu, M. le baron T'Kint de Roodenbecke, 
598 voix. 

Qnnrt. — Votants, 7,003. — Majorité obtenue, 
400 Toix. —i Sénateurs conservateurs élus : MM. 
Bracq, 3,923 voix; Casier, 3,903; Pycke, 3,903; 
Soupart, 3,926. 

Satnt-Nicolas.—Votants: 1,081. — Sénateurs 
conservateurs réélus: MM. lecomtode Bergheyck, 
951 voix et le vicomte Vilain XIIH, 972. Représen
tant conservateur élu, M. Malou, 951 voix. 

Termcmd4 — Votants : 1,145. — Sénateur con-
serrateur réélu, M. le comte de Rifceauçcuft, 1,071 
voix. 

Ath. — Votants : 1,790. — Sénateur conserva
teur élu, M. le eomted'Oultremont, 895 voix contre 
M rtencamps, président de la Chambre des repré
sentants qui obtient 875 voix. 

Chêrltroi. — Votant?, f .ôl8— Sénateurs libéraux 
rétliis: MM. Balisaux,2855 voix; r>,»\yandre, 2820 
et Piret 2414. — Majorité obtenue 200 voix. 

Atout. — Votants, 1343. — Sénateurs libéraux 
réélus: MM.de Thuin, 1199 voix; Hardenpont.l 189 
et Tercelin, 1136. 

Soignies. — Votants, 2(530. — Majorité obtenue 
100 voix. — Sénateurs conservateurs élus : MM. 
Cornet, 1365 voix et Caulier, 1320. 

Thuin. — Votants, 1044. — Sénateur libéral 
réélu, M de Haussy l9J5 voix. 

lièg«. — Votants, 6378. — Majorité libérale, 

1300 voix. — Sénateurs libéraux réélos : MM. Bra-
cooler, 3809 voix; d'Andrimont, 3764; De Looz, 
3737, etMonteflore, 3793. 

Huy. — Votants, 12(32. — Majorité libérale, 00 
voix. — M. de Lbooneux, sénatenr.libéral sortant, 
est réélu par «558 voix. 

Vereiers. — Votant?, 3,427. — Majorité obtenue 
180 voix.—Sénateurs conservateurs élu» : MM. Si-
monis, 1803 voix, et de Biolley, 1739. 

VTfwvrmmc. —Votants, 50» —Sénateur libéral 
rééln, M. de Sélys, 468 voix. 

Hassell. — Votants, 788. — Sénateur conserva
teur réélu, M. Van Willigen, 637 voix. 

Tonc/res. — Votants, 591. — Sénateur conserva
teur réélu, M. le comte de Borghgrave, 500 voix. 

Marseyck. — Votants 294. — Sénateur conser
vateur réélu, M. le comte de Grûnne, 277 voix. 

Arlon-Vtrton. — Votants 1196. — Majorité li
bérale 37 voix. — M. Crobbe, sénateur libéral élu, 
597 voix. 

Bastogne-Marche— Votants 445.—Sénateur con-
servataur réélu, M. Orban de Xivry,t42 voix. 

Neufchàteau. — Votants 302. — Sénateur con
servateur élu, M. le comte P. de Limbarg-Stirum, 
2S7 voix. 

Namur. — Votants 3275. — Sénateurs conser
vateurs élus : MM. de Bruges, 1770 voix et de 
NamHr, 1743. 

Représentants. — Majorité obtenue 200 voix. 
— Candidats conservateurs élus: MM. de Moreau. 
1746 voix; Melot, 1657 et Doucat, 1649. 

Dinant. — Votants, 571. — Sénateur conserva
teur élu, M. le baron dtluart, 532 voix. 

Philippeville— Votants, 3!)9. — Sénateur libé
ral élu, patronné aussi par les catholique», le baron 
de Labbeville, 329 voix. 

BALLOTTAGES 

Nivel'es.—Votants, 3,170.—M.de Vrints.sénateur 
libéral élu, 1,650 voix. MM. Pigeolet, sénateur li
béral, 1,568 voix; de Fierlant, conservateur, 1,552 
etSpuckaut, id. 1,526. 

Ballottage entrj MM. Pigeolet et de Fierlant 
Tournai. — Votants : 3,149. — M. Bnnnet, séna

teur libéral réélu, 1,700 voix. — MM. Macau, can
didat libéral, 1,545 voix ; Dumon, candidat cen. 
servatenr, 1,534 et de Robiano, 1,456. 

Ballottage entre MM. Macau or Dumon. 
Bruxelles. — Votants : 1787» — Liste con

servatrice : MM. Allard, 8852 voix, Cornet, 8681; 
de Mainix, 8676; Goffln, 8720; Moeremans, 8668; 
Powis de Tenbossche, 8645; Terbinden, 8654; Van 
merstraeten, 8640. 

Liste libérale: MM. Bischoffshaim, 8818 voix ; 
Croeq, 8777; Do Renesse, 8779 ; Graux, 8745; 
Mignot, 8697; Prion, 8783 ; Van Scboor, 8812; Vau-
camps, 8734. 

La journée s'est passée sans incidents no
tables. 

NOUVELLES D l JOUR 
Paris, 9 juillet. 

La rév i s ion au Sénat 
Le Sénat s'est réuni aujourd'hui dans ses bu

reaux ponr nommer la commission de 18 membres 
chargée d'examiner le projet de révision adopté 
par laChamV>re. 

Ont été élus, MM. 
1er bureau. — Calraon, Robert de Mas-iy. 
2e — Jules Simon, Wallon. 
3-» — Berlet, Scheurer-Kestner. 
4e — Ri bière, Schérer. 
5s — Boz'-rian, De Rozière. 
6e — de Marcëre, Gaston B.izille. 
"* — Barbey, Dauphin. 
Se — Faye, Garrissoa. 
9e — général Pélissier, Paul de Rémusat. 

Sur los 18 commissaires, 9 se «ont prononc s 
contrôla révision. Ce sont : MM. Calmon, Robert 
de Ma.«sy, Scheurer, de Rozière, de Marcére, Iules 
Simon, Pélissier, de Rémusat. 

Les huit qui admettent la révision aveede fortes 
garanties à chercher et à faire accepter au pr'ala-
ble par la majorité des deux Chambres, ce sont 
MM. Berlet, Bozérian, «Gaston Bazille, Barbey 
Faye, Garrissoe, Ribière, et enfin M. Scheurer-
Kestner est partisan de la révision illimitée. 

On croit que M. Robert de Massy sera riommr 
demain président de la commission 

Kn totalisant les scrutins qui ont eu lieu dans 
chaque lureau, on compte 123 voix pour avec ga
rantie et 121 voix nettement hostiles. 

Démarche auprès de M. W a d d i n g t o n 

Avant de quitter Paris, M. Waddington a reçu 
une députation du haut monda financier de Paris 
qui venait protester contre toute idée de réduc
tion de la dette égyptienne. Les emprunts « gvp-
tiens ont été gagé< par des revenus qui ne peuvent 
recevoir d'autres affectations,sous peine de forfai
ture et de banqueroute. 

M. Waddington a été d'autant plus impression
né par les arguments de cette députation, que son 
collègue à la conférence, l'ambassadeur d'Allema
gne, a déclaré que son gouvernement s'opposait à 
toute réduction de la dette égyptienne. 

La rentrée des impôts 

Nous sommes en mesure de faire connaître le 
mouvement des rêve us et impôts indirects DOU-
dant le mois d* juin dernier. Voici les résultatsaui 
ont tte obtenus et les différence? qu'ils accusant 
comparativement aux évaluations budgétaires de 
18*1 et aux recouvrements du mois correspondant 
de 1883 : 

Le total des recouvrements effectués pendant le 
mois de juin s'élève à 188,917,000 fr , en diminu
tion de 10,:i65,40<i fr. sur les évaluations et da 
7,423,000 fr. sur 1883. e t a e 

Enregistrement, 4\214,000 fr.,en diminution de 
7,76T>.G00 fr. sur les évaluations et de 7 105 ton fr 
sur 1883; timbre, 10,442,000 fr., «n diminution dà 
425,700 fr. sur les évaluations et de 372,000 fr s.ir 
1883; douanes, 23,119,000 fr., en diminntion d« 
80.700 fr. aur les évaluations et de 103 60o fr *,,% 
1883; contributions indirectes, 72,528 000 fr' »» 
diminution de 022.000 fr. sur les evalnatione'l» JT. 
138,090 sur 18S3; sucres, 12,702 OH) fr ë ^ d ' m i ! 
nuucn de 540,000 fr. sur les évaluations et # n 
augmentation de 1 million 929,, oo fr. m r M k S 
vins, 14,5o2,t.o0 fr., en diminution de 180 (XTOfn' 
f r r m « f c * ' t 6 n a n « m r n t * t i o " d« IMESSO 

Postes, 10'355,000 fr.. en diminution de 334 500 
francs sur Mes évaluations et de 65 O*Y> c„ 
1883; tclogrepl.es, 2,377,000 tr. .mtoZiLJï^A* 
•11 uoOfr. sur les évaluatioes et en »„L U t i O B - d e 

de 130,00 . fr. sur 1883, taxe sur là r ^ g m , n . t a t , 0 B 

leurs mobilières, 569,000 f r , en dimin»0!1 d 1 V a * 
mi.liçm 455,000 francs sur' fes é r a l ï ï u ô ™ e t M 
la même somme sur 1883. »'u*uons et n_e 

La somme des recouvrjments ««flroM.,.,. A 
1er janvier, c'est-à-due Z S a r t ^ £ T Ï * 2 £ 2 . l e 

mois de l'exercice en cours, se monte à l ^ S n S 
115,725.500 francs, ce qui représente nn a m «"' '? i 

40 millions 679,800 francs ffE&SSSS 

La diminution est de 15 millions 274 =,nr.f^._ 
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